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Chapitre 1
« Petit monstre »
Oswald
Huit ans auparavant
Pourvu qu’il ne me retrouve pas.
Dissimulé dans l’obscurité de l’écurie, aux côtés de mon fidèle destrier Onyx, je presse ma tête entre mes mains, cherchant à tout prix à retrouver mon calme. La peur me tétanise et son doux venin se fraye un chemin jusqu’au creux de mon ventre.
Ne sois pas faible… Arrête d’être terrorisé…
En réalité, la tâche s’avère bien plus ardue que je ne l’imaginais. Chaque fibre de mon corps est crispée, sans possibilité de relâcher la tension. L’endroit où je me sentais jadis en sécurité ne parvient plus à apaiser mes angoisses.
Une sensation de brûlure se propage au niveau de mes poumons privés d’air. L’idée même de respirer me donne un haut-le-cœur et m’encourage à éviter le moindre son.
Comme si mon silence pouvait me préserver d’un danger imminent… Tu parles !
Il faut que je continue de me méfier. Il pourrait me repérer. Et, si c’est le cas, il ne manquera pas de me faire du mal, savourant chaque seconde du pouvoir de domination qu’il exercera sur moi.
Cela ne peut plus durer…
Mais je me sens si impuissant…
Parfois, j’en viens à désirer que mon existence s’efface. Me fondre dans l’ombre et devenir invisible aux yeux de tous. Tomber dans l’oubli, tel un spectre anonyme, sans laisser de traces derrière moi. Tout serait bien plus simple…
Malheureusement, je n’ai d’autre choix que d’encaisser.
Cette situation aurait pu être évitée si mon père ne m’avait pas mis sur le devant de la scène lors du récent dîner. Pire encore, il m’a mis sur un piédestal, ne cessant de me couvrir d’éloges. Tous les regards ont alors dévié sur moi…
… dont le sien.
J’ai senti sa brûlure ardente sur mon visage. La haine qui émanait de lui se montrait si virulente que j’avais l’impression qu’un fer rouge incandescent était en train de me transpercer le crâne.
Mon père a fait la grave erreur de clamer haut et fort devant tous ses convives que j’avais la prestance et l’intelligence suffisantes pour prendre les rênes de son entreprise à l’avenir. Moi, un jeune de seize ans qui peine encore à trouver ses marques. Même si mes joues rougissaient sous le feu des compliments, mon estomac, lui, se révulsait à chaque éclat de fierté que je voyais dans ses yeux.
Véritable magnat des affaires, celui qui est officiellement devenu ma figure paternelle s’avère être l’un des plus richissimes promoteurs immobiliers de Paris. Sa renommée repose avant tout sur la construction d’hôtels particuliers, de luxueux immeubles et de bâtiments commerciaux emblématiques. Tout le monde salue l’architecture raffinée et les finitions d’une qualité exceptionnelle. Il prospère dans un marché en plein essor, ce qui lui permet d’amasser une fortune colossale et d’évoluer au sein des cercles les plus influents de la société parisienne.
Je devrais ressentir une joie immense à l’idée que mon père me considère comme un potentiel héritier. Trouver un foyer et me sentir valorisé de la sorte était impensable pour moi il y a quelques années. Néanmoins, au milieu de ce glorieux tableau subsiste une ombre lugubre. Une ombre prête à m’engloutir et à me faire disparaître du décor.
Une ombre répondant au nom de Silas. Celui qui refuse obstinément d’accepter le rôle de mon grand frère.
Quand je me remémore les œillades foudroyantes qu’il m’a lancées tout au long du repas, de douloureux picotements se répandent le long de ma colonne vertébrale. Silas ne supporte pas que je sois le centre de l’attention et il fera tout pour me le faire payer. Je connais sa folie par cœur. C’est pour cette raison que je me trouve caché au milieu des bottes de foin. J’ose espérer qu’il ne s’aventurera pas jusqu’ici pour me nuire, mais quelque chose me dit qu’il ne me laissera pas en paix. Un mauvais pressentiment m’envahit.
Je grimace à cause des cicatrices dans mon dos qui s’enflamment subitement. Ces marques sont là pour me rappeler tout le dégoût que je lui inspire. Je ne suis rien à ses yeux, mis à part un misérable insecte à écraser sans pitié.
Je me tortille inconfortablement au fond du box, les yeux rivés sur Onyx, qui mange son foin à quelques mètres de moi. C’est étrange, mais auprès de lui je trouve toujours du réconfort. Il m’accepte tel que je suis, tolère ma présence… et m’aide à oublier cette sensation d’être un fardeau.
Hélas… cet instant paisible prend vite fin.
Un poids s’abat sur mon estomac dès l’instant où des bruits de pas résonnent entre les murs de l’écurie. Leur écho glacé me pénètre jusqu’aux os et me fend la poitrine en deux. Je me statufie, une goutte de sueur froide dévalant mon épine dorsale.
— Tu es là, petit monstre.
Une vague d’angoisse me submerge. Il est ici, en face de moi. Son ton monocorde fait naître la chair de poule sur mes bras et me noue les entrailles. Je lève la tête et me confronte à son sourire sadique qui scintille d’une lueur maléfique au milieu de la nuit.
« Petit monstre. »
C’est ainsi qu’il me surnomme en raison de mes yeux vairons. Mon anomalie est la cible de ses moqueries, et il profite de chaque occasion pour me la jeter en pleine figure. Voilà sa façon de fonctionner : souligner ma différence dans le but évident de me repousser et de me tenir à l’écart de sa famille. Sauf que, malgré tous les moyens déployés, il n’y parvient pas. Alors sa colère grandit et Silas se montre de plus en plus… agressif envers moi.
— C’est incroyable à quel point ta tête me rend malade. Chacun de tes traits me répugne.
J’expire un souffle fébrile, comme s’il venait de me porter un coup au ventre. Ses mots me déchiquettent de l’intérieur, et même si je les entends quotidiennement je ne m’y habitue pas. J’ai toujours bon espoir qu’il m’appréciera. Ne serait-ce qu’un peu, pour supporter ma compagnie auprès des siens.
Ses mèches noires, de la même couleur que ses iris enténébrés, lui tombent sur le front. Le rictus chargé en rancœur qu’il m’adresse disparaît progressivement, ses lèvres ne forment plus qu’une fine ligne sur son visage pâle. Les ombres de ses pommettes saillantes et ses joues creuses renforcent l’aura lugubre qu’il déverse autour de lui. C’est pesant. Asphyxiant même.
— Tu n’as pas osé contredire mon père lorsqu’il a mentionné l’idée de te léguer son entreprise Je t’avais pourtant ordonné de rejeter cette possibilité.
La jalousie ronge son âme et déforme ses traits. Elle émane de lui de manière si forte qu’elle se manifeste à travers chaque pore de sa peau.
— S’il préfère donner son héritage à quelqu’un qui n’a aucun lien de sang avec lui, remets-toi en question alors ! Le problème ne vient pas de moi ! Peut-être n’as-tu pas les épaules pour encaisser de telles responsabilités !
Sous l’emprise de la colère qui flambe à l’intérieur de moi, les mots ont jailli sans que je puisse les retenir. Je sais d’avance que je vais regretter cet instant de rébellion. Je n’ose que rarement lui tenir tête, car à chaque fois que je le fais je le paye au prix fort.
Le goût acide de la bile me brûle la gorge dès qu’il brandit la lame cachée au fond de sa poche, celle qui a déjà goûté ma chair et fait couler beaucoup de mon sang. Il va me torturer. Me balafrer le corps avec, et se délecter de ma souffrance.
Une sombre énergie crépite autour de mon assaillant, tel un amas de ténèbres qui nous tient au piège dans sa sinistre étreinte.
Mon cauchemar se rapproche, et moi je garde les yeux grands ouverts. Je réprime mes larmes et me prépare au sort qu’il me réserve. Mais au dernier moment Silas dévie de sa trajectoire et s’avance vers mon cheval.
Mon cœur fait un bond dans ma poitrine, tandis que des hoquets rendent ma respiration difficile.
— Non ! Ne lui fais pas de mal !
Je me jette sur Silas, mais ce dernier anticipe ma réaction et me gifle violemment au visage. Je trébuche et tombe au sol. Son rire cruel et tranchant s’élève dans l’écurie et m’humilie davantage.
— Trop tard… trop tard… petit monstre, chantonne-t-il sournoisement.
— Pas ça…
Sentant le danger arriver, l’animal se cabre et pousse un hennissement affolé. Silas réussit malgré tout à attraper son chanfrein. Je retiens mon souffle lorsqu’il dirige son couteau sous son œil noir.
— Rien n’est plus ignoble que de voir souffrir ceux que tu aimes, pas vrai ? ricane-t-il. Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même, Oswald.
Mon prénom sonne comme la pire des insultes dans sa bouche. Son pouvoir destructeur ne connaît aucune limite envers moi.
Taillader mon corps. Briser mon esprit. Saccager mon âme. Me retirer mon libre arbitre. M’ôter mon bonheur, ainsi que toute l’estime que je me porte.
Il cherche à tout détruire. Il veut me réduire en un monticule de poussière.
Le désespoir me consume. Les larmes que j’ai pris soin de refouler ruissellent à présent le long de mes joues.
Si impuissant, si faible… que puis-je faire ?
Est-ce qu’un jour je parviendrai à lui tenir tête ? Est-ce qu’un jour il payera ?
À la seconde où j’entends le cri déchirant d’Onyx retentir à cause du couteau pénétrant sa chair, quelque chose se brise en moi. Comme si une partie de mon humanité était arrachée avec chaque goutte de sang versée.

Présent
— Os’, il y a un problème ?
Une voix perce mes souvenirs, tel un rayon lumineux à travers une muraille de nuages gris. De retour à la réalité, j’ouvre les yeux. Mon cœur bat furieusement, on dirait un animal enragé qui tente à tout prix de s’échapper de sa cage. La douleur s’insinue jusque dans mes tempes, un rappel constant de toutes ces souffrances que j’ai endurées.
Et je dois continuer de les passer sous silence.
Quand on nous brise, notre perception du monde s’en trouve altérée. C’est une sorte de malédiction ; nous sommes condamnés à ne plus ressentir les choses comme un individu normal. Les sensations sont soit trop fortes, soit inexistantes, ne laissant qu’un vide abyssal au fond de notre poitrine. Il n’y a pas de juste milieu qui nous permettrait de vivre dans la paix. Les rouages de mon esprit sont enrayés et mon cœur ne bat plus correctement.
Je n’ai plus de larmes en réserve. Mon âme d’enfant a été anéantie. Mes rêves d’adolescent se sont envolés. Je ne suis qu’un monstre façonné par la cruauté de Silas. Tout mon univers a basculé du mauvais côté, m’entraînant dans un abîme impossible à fuir.
— Os’ ? Tu nous écoutes ? s’impatiente cette même voix masculine.
Cette fois, je tique et pivote vers Edgar, qui m’interroge du regard, assis sur le capot de la Farman A6. À ses côtés, le visage de Léon est enveloppé d’un nuage de fumée. Il toussote après avoir tiré sur sa cigarette.
— Dis donc ! C’est quoi cette tête ? On dirait un épouvantail ! Tous les oiseaux se sont fait la malle, regarde ! Il n’y en a plus un seul qui ose voler dans le ciel à cause de toi ! lance cet insolent.
Je passe une main sur mon long trench noir, tentant de recouvrer mes esprits. Mon abdomen encore comprimé, je secoue la tête pour chasser ces cris d’agonie et ces mares écarlates qui me hantent à longueur de journée. Après avoir exhalé un long soupir, je reporte mon attention sur Léon.
— Du nouveau ? lui demandé-je.
Il recoiffe les mèches blondes qui lui barraient les yeux et m’observe, la mine grave.
— Voilà maintenant deux semaines qu’on arpente les rues, qu’on fouille de fond en comble chaque quartier de Paname. On effraye même les habitants pour essayer d’obtenir la moindre information, mais toujours rien ! Cette chasse à la paria ne m’amuse plus du tout !
Une tension flotte dans l’air, comme si la ville tout entière était en alerte. Cette traque infructueuse fait naître en moi un fort sentiment de lassitude. Personne ne parle. Les visages restent méfiants et se ferment dès que nous nous approchons. Les murmures s’estompent à chacun de nos passages. La peur s’inscrit dans les regards et, nous avons beau mettre des coups de pression, aucune langue ne se délie. C’est un fait, les indices nous échappent, comme des ombres fugaces dans la nuit.
Armance Faure est introuvable.
Ma Louve a donc trouvé une très bonne cachette. Je n’en attendais pas moins d’elle. C’est impressionnant.
— La patience, ça n’a jamais été ton fort de toute manière, commente Edgar. C’est bien pour cela que tu es un piètre joueur de cartes, Léon !
— Je peux savoir quel est le rapport, le borgne ?
— Parce que la vie et les jeux de cartes partagent de nombreux points communs. Ils sont tous les deux imprévisibles et comportent une part de chance. Chaque main ou chaque situation que l’on rencontre est unique et peut apporter son lot de réussites ou d’échecs. Il est donc primordial de ne pas se presser et d’accepter que… parfois, les choses ne se déroulent pas comme prévu.
— Mais il ne faut pas non plus se laisser marcher sur les pieds !
— Bien sûr que non. La patience n’est pas synonyme de passivité, tu sais ? Il s’agit simplement d’une approche plus réfléchie du jeu. Attendre le bon moment pour agir, pour saisir une opportunité ou pour contrer les plans des autres joueurs !
— D’accord…, souffle Léon. Mais je préfère quand même jouer avec mon instinct et ma spontanéité. C’est ce qui fait mon charme, tu vois !
— Et c’est aussi ce qui fait que tu perds souvent, rétorque Edgar avec un sourire narquois.
L’impatient le bouscule à l’épaule en le traitant de « saleté », puis se tourne vers moi.
— C’est bien beau tout ça, mais le charabia d’Edgar ne nous aide pas, bon sang ! On n’a toujours pas la moindre information sur Armance Faure !
J’échange un regard complice avec mon autre bras droit, ce qui ne passe pas inaperçu aux yeux de Léon.
— Attendez… qu’est-ce que vous avez derrière la tête ?
— Il était logique qu’Armance n’aille pas se réfugier dans la capitale, souligné-je.
Il se fige, la mine interloquée.
— Quoi ?
— Même si Paris est son terrain de jeu préféré, elle n’aurait jamais couru le risque d’y retourner.
— Et c’est seulement maintenant que tu en prends conscience ? Merde, on perd notre temps pour rien !
Je secoue la tête.
— Au contraire, on en sort gagnants. Je voulais m’assurer que les Loups de la Butte ne la protégeaient pas, et que la nouvelle se répandrait jusqu’aux oreilles de son allié.
— Léandre ? J’imagine que ce chien galeux ne va pas prendre la peine de lui tendre la main ! Leur dernière conversation a été plutôt houleuse, souviens-toi !
— Détrompe-toi. Il a été déçu, certes, mais pas au point de lui tourner définitivement le dos.
— Qu’est-ce qui te fait penser qu’il va essayer de retrouver Armance ?
Un sourire étire mes lèvres.
— Il a déjà quitté la ville.
— Tu le fais suivre ?
J’acquiesce.
— Il sait son amie en danger désormais. Il est au courant que nous la traquons. Il doit savoir quelque chose. Une information capitale qui pourrait nous conduire jusqu’à elle.
Le visage de Léon devient ombrageux. Un rictus à faire pâlir toute une armada de grosses brutes incurve ses lèvres. Je retrouve mon acolyte. Cruel et impitoyable sur les bords. Celui qui n’a plus rien à perdre et se délecte de la violence.
— Alors suivons-le à la trace, déclare ce dernier, déterminé.
L’excitation s’installe dans ma poitrine et me grise entièrement. Armance ne me rend pas la tâche facile, mais cela ne fait que rendre la partie plus intéressante. Cette petite maligne sait parfaitement se faire discrète. Un vrai caméléon qui se fond dans le décor pour échapper aux prédateurs. C’est coriace, astucieux, toutefois la traque s’éternise et le lieutenant Victor Gabin commence à perdre patience. Il est grand temps d’accélérer les choses et de mettre un terme à tout cela.
— Et tombons dans la gueule de la Louve, murmuré-je pour moi-même.
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Chapitre 2
Vie clandestine
Armance
Les premiers rayons du soleil caressent les toits du village d’Auvers-sur-Oise et enveloppent les lieux d’un apaisant voile doré. Vêtue de haillons afin de rester méconnaissable, je me déplace prudemment sur les pavés usés des ruelles. La scène se déroule comme un tableau vivant autour de moi. Au milieu des façades colorées et de cette ambiance rustique, les enfants jouent entre eux, les commerçants s’affairent à leur étalage et les couples déambulent main dans la main. Les bruits de la vie quotidienne se fondent en un amas de conversations, de pas pressés et d’éclats de rires.
Une symphonie de vie qui ne me fait plus vibrer.
Un théâtre de l’ordinaire dans lequel je me sens désormais étrangère.
Telle une comédienne solitaire égarée sur une scène inconnue.
Je scrute les alentours, jusqu’à concentrer mon attention sur une cible : une figure imposante qui se distingue par son costume impeccable, contrastant avec le charme pittoresque du lieu. Cet homme aux cheveux gris et aux sourcils épais dépasse d’une bonne tête la plupart des badauds. Il dégage une aura de pouvoir et d’assurance qui attise tout de suite mon intérêt.
Je serre les pans de mon accoutrement terne et élimé entre mes doigts, puis prends mon courage à deux mains pour me glisser dans la peau de mon personnage. D’emblée, mes épaules s’affaissent, mes yeux regardent dans le vide et mes lèvres s’incurvent tristement vers le bas. Je claudique jusqu’à lui. Tandis que mes chaussures aux lacets manquants foulent le sol irrégulier, je cache la moitié de mon visage dans mon châle et demande d’une voix monotone :
— Monsieur, auriez-vous une petite pièce, s’il vous…
Avant même que mes mots s’évanouissent dans l’air, il me remballe d’un signe de main.
— Je ne suis pas d’humeur à faire l’aumône aux mendiants ! crache-t-il avec véhémence.
C’est à peine s’il me regarde. Sa condescendance me fait grincer des dents.
Il lisse ses cheveux gominés en arrière dans un mouvement hargneux et trace sa route sans me prêter attention. Une flopée de paroles acerbes me monte à la gorge, je les retiens du mieux que je peux, même si cela me démange. C’est alors qu’une vieille dame vient à ma rencontre, s’appuyant sur une canne en bois dont la solidité me paraît douteuse. Je tourne mon regard vers elle et la dévisage, sur mes gardes.
— Je suis désolée que vous ayez dû subir l’impolitesse de M. Henri. Prenez ceci.
Elle dépose quelques francs au fond de la petite tasse rouillée que j’ai trouvée au bord de la fenêtre d’un foyer. Je mets un moment à réagir, bien trop occupée à étudier cette personne aux cheveux blancs et éparpillés sous un vieux chapeau en feutre. À en juger par sa tenue qui se compose de tissus rapiécés avec des coutures visibles et des boutons de différentes couleurs, sa condition doit être aussi modeste que la mienne. Je secoue la tête et lui tends ma tasse.
— Non, je ne peux pas accepter votre argent. Vous en avez autant besoin que moi.
— Serait-ce donc à votre tour de vous montrer impolie ?
Je m’apprête à riposter, mais suis coupée dans mon élan lorsqu’elle pose sa main rugueuse et mate sur la mienne. Ma peau paraît aussi blanche que de la neige à côté de la sienne, qui, elle, est plutôt de la couleur de la terre battue.
— J’insiste.
Sa gentillesse me fait presque monter les larmes aux yeux tant ces derniers jours ont été éprouvants pour moi.
— Mer… merci beaucoup. Vous… vous connaissez donc M. Henri ?
— Un avocat qui se croit tout permis. C’est toujours la même routine. Il part prendre son café en terrasse, puis il se précipite dans son cabinet pour se noyer sous la paperasse.
— Je vois.
Je me retiens de sourire.
Il ne m’échappera pas.
— Ne te décourage pas, ma chère. Les gens comme lui, indifférents au sort de ceux qui sont moins fortunés, ne connaîtront jamais la vraie richesse. Celle du cœur et de l’esprit. Ne laisse pas le comportement d’une personne t’éteindre. Continue d’être une âme bienveillante, et le monde finira par te rendre justice d’une manière ou d’une autre.
Un nœud me serre la gorge.
J’aimerais tant m’accrocher à ses sages paroles, à cette lueur d’espoir qu’elle tente de m’insuffler. Pourtant, je me sens déjà éteinte. Tout s’est effondré autour de moi, je n’ai plus rien. Et depuis bien longtemps je ne crois plus en la bonté de ce monde.
Je me sentais pourtant renaître dans ses bras.
Ses baisers brûlants sur ma peau me faisaient croire que j’étais précieuse.
Mais j’ai appris à mes dépens qu’une tendre étreinte ne signifiait pas grand-chose.
Parce qu’il n’a pas hésité à me planter un couteau dans le dos.
Il m’a manipulée, même durant ces moments d’intimité qui semblaient si vrais, si authentiques.
Tout était calculé, scénarisé et mensonger.
Alors comment puis-je retrouver foi en l’humanité lorsque la dernière personne en qui j’avais placé ma confiance souhaite à présent ma ruine ?
Je ne suis qu’Armance Faure, vouée à l’abandon, condamnée à errer en louve solitaire. Et ce n’est pas le monde qui me rendra justice. C’est moi-même.
Mon cœur se comprime à cette pensée, comme si des doigts puissants se refermaient sur une éponge. Je salue la vieille dame d’un hochement de tête, tandis qu’elle s’éloigne pour vaquer à ses occupations.
J’enroule mon châle autour de mon cou et me fraye un chemin à travers la foule pour suivre les traces de l’avocat. Il n’est pas dur à repérer grâce à sa grande taille. Je prends soin de garder une distance de sécurité afin qu’il ne détecte pas ma présence, tout en étant suffisamment proche pour guetter ses moindres faits et gestes. Je me cache à l’angle de la rue et le regarde s’installer à la terrasse d’un bistrot, comme l’avait prédit la vieille dame. Il s’affale de tout son poids sur une chaise et claque des doigts pour appeler un garçon. Après avoir passé commande, il pose sa mallette sur la table ronde. Il l’ouvre, enfile ses lunettes de vue et se plonge dans la lecture de toute une pile de documents, soulignant parfois quelques lignes à l’aide d’un stylo orné de détails très sophistiqués et…
… en or ?
Tout à coup, l’adrénaline coule à flots dans mes veines, mes doigts me picotent. L’instinct de voleuse qui sommeillait en moi refait surface. Mes sens s’aiguisent, j’ai une idée derrière la tête, et désormais le stylo en or m’attire comme la flamme d’une bougie captive un papillon.
Je sais que ce genre d’objet représente bien plus qu’un simple instrument d’écriture. C’est un symbole de richesse, un accessoire de luxe utilisé par les privilégiés de la haute société.
Mes jambes s’activent d’elles-mêmes. Je me débarrasse en chemin de mon châle et de mon haillon. Je plisse la petite robe de ville qui me tombe en dessous des genoux, puis défais mon chignon, laissant mes cheveux retomber le long de mon dos. Je me rapproche du café et cherche le meilleur angle pour observer M. Henri sans éveiller les soupçons. Il semble toujours absorbé par la paperasse sous son nez. Je calcule chacun de ses mouvements avec soin et finis par sortir de ma cachette. Ni une ni deux, je me poste à la table voisine, prétextant m’intéresser aux dernières nouvelles du journal qui est posé dessus.
— Souhaitez-vous prendre place, mademoiselle ?
Je me fige lorsqu’un serveur s’arrête devant moi.
— J’attends quelqu’un. Je vous fais signe dès que cette personne arrive.
Je suis brève, concise, et heureusement l’homme n’insiste pas et s’éloigne, son plateau posé sur le plat de la main. Je reprends mon souffle et, du coin de l’œil, remarque que ma cible n’a pas bougé d’un pouce. Son café lui a été servi et son stylo repose à présent au coin de la table. Je n’ai qu’à tendre le bras pour m’en emparer.
Presque… j’y suis presque…
M. Henri se penche pour boire une gorgée de sa boisson fumante. Un frisson d’excitation dévale mon échine.
Pas encore… il faut que j’attende encore un peu…
Quand il tourne la tête dans la direction opposée pour observer la foule, j’agis sans me poser de questions.
C’est maintenant ou jamais !
D’un geste furtif, je passe derrière lui et attrape le stylo, que je glisse ensuite dans ma besace. Un sentiment d’euphorie me gagne à mesure que j’accélère le pas pour m’éloigner de l’agitation générale. J’emprunte un chemin sur ma droite et je me perds à travers un entrelacs de ruelles pour amenuiser les chances de M. Henri de tomber sur moi.
Mon cœur bat la chamade. Lorsque j’estime être suffisamment à l’abri des regards indiscrets, je m’adosse contre un muret et sors mon butin.
J’ai réussi, bon sang !
C’est la mine satisfaite que j’admire le stylo en or qui scintille entre mes doigts, capturant la lumière des rayons du soleil. J’ai tiré le gros lot, aujourd’hui est mon jour de chance. Mais avant même que je puisse savourer le goût de la victoire un bruit sur ma droite me fait sursauter et me glace aussitôt le sang.
L’euphorie se dissipe et mon corps tout entier se crispe. Les sens en alerte, je suis aux abois et m’empresse de scruter les alentours, à la recherche de la source de ce son suspect. Je tends l’oreille et retiens ma respiration pendant de longues secondes. Le temps s’égrène au ralenti, contrairement aux battements de mon cœur, qui, eux, s’accélèrent. L’air que je respire m’oppresse. Un vertige me saisit, suivi de sueurs froides le long de mon dos.
Rien.
Aucun signe de vie.
Non… non, il n’est pas ici…
Ce n’est qu’une hallucination…
Bien que l’angoisse me colle à la peau, j’apprends à vivre en sa compagnie. Depuis que je suis en cavale, je ressens en permanence cette inquiétante présence dans mon dos, accompagnée par la sensation d’être épiée, traquée.
Chaque recoin sombre me fait reculer.
Chaque mouvement suspect me fait tressaillir.
La moindre ombre autour de moi me terrorise et chaque bruit me hérisse le poil. Je ne suis plus en sécurité où que j’aille.
On me chasse.
Je suis devenue une cible à abattre.
Et l’ennemi peut se cacher derrière chaque visage que je croise.
Mes nuits ne cessent d’être hantées par des cauchemars où le Corbeau rôde dans l’obscurité, prêt à fondre sur moi à tout instant. Chaque jour qui passe, je sens son aura s’intensifier, son emprise se resserrer.
Même si je suis sur la corde raide, je ne renoncerai pas sans combattre. Je continuerai aussi longtemps que possible à brouiller les pistes et à me camoufler parmi les éléments environnants, en priant pour échapper aux serres acérées de l’oiseau carnassier le plus longtemps possible.
« Trouve une cachette sûre, ma Louve… Et vis dans la peur de me revoir, car je te promets qu’à partir de cette nuit je te traquerai sans relâche. Jour après jour… »
Ma main se plaque sur ma poitrine, là où un douloureux pincement me saisit.
Pourquoi cela fait-il aussi mal de me remémorer son timbre de voix ?
Pourquoi ai-je l’impression qu’une part de moi est morte depuis qu’il a vissé son regard meurtrier sur mon visage après m’avoir embrassée une dernière fois ?
Comment ai-je pu accorder à un assassin le pouvoir de me poignarder le cœur ?
La tête encore emplie de sombres pensées, je me racle la gorge et range le stylo dans mon sac avant de déguerpir des lieux vite fait bien fait. Je connais un marchand avec lequel je peux négocier ma trouvaille. Son sens aiguisé des affaires en fait le parfait complice pour mes petites transactions. Il sait reconnaître les belles choses et est bien renseigné sur la valeur de chaque objet. Il n’y a qu’avec lui que je pourrai en tirer un bon profit.
   
   
Comme je l’avais prédit, le marchand m’a fait une offre alléchante. Après une brève évaluation, nous avons entamé les négociations. Les mots ont fusé, des chiffres ont été échangés et je n’ai jamais lâché l’affaire pour obtenir le meilleur prix.
Notre accord conclu, je m’en tire avec une belle liasse de billets dans la poche. Suffisamment abondante pour me permettre de subvenir à mes besoins durant une semaine entière.
Après avoir déambulé parmi les étals colorés de fruits et légumes, je fais finalement escale dans une boulangerie, où l’odeur alléchante du pain frais et des pâtisseries ravive des souvenirs d’enfance. Je jette mon dévolu sur une baguette croustillante, une part de quiche ainsi qu’une tartelette aux fruits.
Le soir venu, je m’isole du village et trouve refuge dans un endroit paisible, au bord d’une rivière qui traverse les contrées environnantes. Assise sur l’herbe tendre et bercée par les murmures de l’eau, je savoure mon festin du jour et c’est un vrai régal pour mes papilles. Mon état s’est considérablement dégradé depuis ma fuite du manoir du Corbeau. Je ne mange ni ne dors bien, alors j’espère que ce repas m’aidera à me remettre d’aplomb, en arrangeant un peu mon allure maigrichonne.
Et ce que je redoutais recommence.
Des flashs m’aveuglent. Du rouge s’infiltre dans ma tête. Beaucoup de rouge. Trop de rouge.
La violence. Le sang. Le désespoir. Les larmes.
Maman, Elliot…
Un cri étouffé menace de s’échapper du fond de ma gorge, je le retiens en pressant mon poing contre ma bouche. Des larmes silencieuses vagabondent le long de mes joues. Je me demande si j’aurai encore le courage de continuer à vivre ainsi, cachée du monde, sans le moindre pilier pour m’empêcher de m’écrouler.
Je me mets à trembler. De peur. De rage. De douleur. Tout s’agite à l’intérieur de moi et de violentes flammes ravagent toute ma lucidité. Une force plus sombre et féroce se manifeste en moi, me prenant jusqu’aux tripes.
La vengeance.
Ce mot résonne de manière bien lugubre dans mon esprit. C’est un fait : j’éprouve une envie irrépressible de tuer Oswald Serendas. Au nom des miens, je veux lui faire payer tout ce qu’il nous a fait subir, bien que j’ignore comment m’y prendre. Après tout, ma situation est plus précaire que jamais. Mais pour commencer il me faut des réponses. Découvrir les secrets qu’il cache et les réelles motivations qui l’ont poussé à me trahir sans vergogne.
Démêler le vrai du faux, étoffer mes recherches et ensuite… passer à l’acte.
— C’était un bien beau vol tout à l’heure, mademoiselle Faure.
Mon sang se glace. Je me propulse sur mes deux jambes afin de prendre une posture défensive. Je sors ma lame de mon fourreau pour la brandir en direction de l’intrus.
Et c’est le choc.
Cette crinière brune en bataille sous un béret, ces iris aux reflets caramel et ce sourire de canaille que j’ai déjà côtoyé par le passé me paralysent. Et je dois déployer toute mon énergie restante pour ne pas tituber en arrière.
Ce n’est pas possible…
Je bats des cils une première fois et, lorsque mes paupières se soulèvent, il se tient encore là, devant moi.
Il a même fait un pas dans ma direction.
Alors je réitère. Encore et encore.
À chaque fois que je rouvre les yeux, il réduit la distance entre nous.
C’est bien réel.
— Léandre…, lâché-je dans un souffle fébrile.
Le monde s’immobilise autour de nous, pris dans un moment de confusion palpable. Je recule afin de maintenir un bon périmètre de sécurité. Chacun est sur ses gardes. Nos yeux se rencontrent et se fouillent. Un long échange silencieux s’ensuit, une tentative mutuelle de percer à jour les pensées qui se dissimulent derrière nos masques figés.
Il demeure méfiant tandis que je suis bouleversée. Je n’aurais jamais cru le revoir, surtout pas après notre confrontation musclée de la dernière fois. Dans cette histoire, j’ai aussi mes torts et la culpabilité revient m’accabler lorsque je me souviens m’être rangée dans le camp d’Oswald plutôt que dans celui de Léandre. Ma plus grosse erreur. Mon pire regret.
Je me suis trompée de combat et le retour de bâton m’a fait très mal.
La honte empourpre mes joues. J’ignore comment justifier le choix que j’ai fait. Inutile de me chercher des excuses, j’ai tout gâché. Et ce que je veux à présent c’est qu’il soit capable de me pardonner. Ai-je une chance de voir notre amitié réparée, si tant est que cela soit possible ?
De nouvelles larmes s’entassent au coin de mes yeux.
— Je suis déso…
Léandre se jette sur moi pour me prendre dans ses bras. Il passe la main sur ma nuque et colle ma joue contre sa poitrine, là où son cœur bat frénétiquement.
— S’il te plaît… pas un mot de plus ! Je n’ai pas le courage d’entendre tes excuses. Je ne les mérite pas, décrète-t-il.
Mon couteau me glisse des mains et je craque. J’éclate en sanglots. Il me serre plus fort.
— Tu… tu savais que j’étais ici…
— On te cherche partout dans Paris. J’ai très vite appris que tu étais en cavale et j’avais bon espoir de te retrouver dans ce village, celui où je suis né. Je t’en avais parlé plusieurs fois. Et je t’avais aussi dit que ce serait un bel endroit pour repartir de zéro. Je suis si heureux que ton instinct t’ait guidée jusqu’ici… Je n’aurais pas supporté d’avoir fait fausse route…
Oui… je n’ai jamais oublié toutes ces fois où notre quotidien nous paraissait insurmontable, au point de nous amuser à nous réinventer une vie au cœur de ce patelin. Sans vols, sans tracas, simplement dans la joie et la sérénité.
Il m’a retrouvée…
Mon ami m’a retrouvée et ne m’a pas laissée tomber…
— Oswald…
J’ai tant de choses à lui dire et j’ignore par où commencer. Léandre se raidit contre moi à la simple évocation de son prénom.
— Il ne te fera plus de mal. Je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour te protéger.
— Ma famille a été décimée par ses hommes.
La bombe est lâchée. Il ne réagit pas tout de suite. Au moment où j’ose relever la tête vers lui, je découvre que ses yeux se sont emplis de larmes.
— Je sais… tout le monde est au courant dans la capitale.
J’accuse le coup, tandis qu’il inspire difficilement.
— Mais…
Sa main caresse ma joue. Il y a tant de chagrin dans son regard. Beaucoup de regrets et de compassion aussi.
— Je ne te laisserai plus jamais seule. Je te le promets.
Léandre fouille dans la poche de son manteau en tweed et me tend une tablette de chocolat. Alors qu’une larme solitaire coule le long de son visage creusé par la fatigue, un sourire nostalgique s’épanouit sur ses lèvres desséchées et je me sens tout à coup plus légère.
Il agit comme lors de notre première rencontre, lorsque sa générosité m’a littéralement sauvé la vie en m’offrant de quoi apaiser ma faim dévorante.
« Continue d’être une âme bienveillante, et le monde finira par te rendre justice d’une manière ou d’une autre. »
Peut-être que cette vieille dame n’avait pas tout à fait tort.
Peut-être que les étoiles se sont remises à briller et se sont alignées pour me venir en aide.
Ce soir, je ne suis plus seule.
Ce soir, je reprends un peu espoir.
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Chapitre 3
Messager des ténèbres
Armance
— En voilà une belle bête ! s’exclame Léandre.
Mon ami grimpe sur la clôture en bois et tend le bras pour caresser le museau du noble destrier qui appartenait autrefois à Oswald Serendas. Sous ses longs cils épais, l’étalon observe Léandre avec un calme olympien. Ses muscles puissants se dessinent sous sa robe d’un noir profond, luisant légèrement à la lumière du soleil. Chaque mouvement qu’il esquisse est gracieux et empreint de majesté.
Je reste à distance, absorbée par cette scène pleine de légèreté.
— C’est vrai qu’il est splendide, acquiescé-je. En plus, il sait faire preuve d’une endurance remarquable. Grâce à ce champion, j’ai pu gagner une précieuse avance dans ma fuite. Il a été un véritable atout pour mon évasion.
En y réfléchissant bien, c’est comme si toutes les entités de l’univers avaient entendu mon cri de détresse et avaient déposé cet animal sur mon chemin pour que je puisse m’en sortir indemne. Un peu de justice persiste dans ce bas monde manifestement.
Après cela, j’ai fait le sacrifice de vendre mon cheval à un riche fermier contre des provisions essentielles, comme du pain pour apaiser mon estomac affamé. Des vêtements pour me protéger du froid mordant. Ainsi qu’un grand seau d’eau et une humble savonnette pour me laver de toute la crasse accumulée les jours précédents. Ce marché avait également un autre avantage non négligeable… En effet, mon acheteur possède une auberge au cœur du village et m’a promis d’en faire mon abri pour tout le mois à venir.
C’est d’ailleurs là que mon ami et moi avons passé la nuit. Comme à l’accoutumée, je n’ai pas réussi à trouver le sommeil. J’ai donc laissé mon matelas à Léandre, qui était épuisé par son voyage. Moi, je suis restée assise près de la fenêtre donnant sur la place du village, à l’affût du moindre mouvement suspect.
Je glisse une main dans ma chevelure blonde, que j’ai pris soin de brosser ce matin, et inspecte l’enclos où le cheval a été installé. C’est un vaste espace, verdoyant et serein… au moins, il ne manquera de rien ici.
— Qu’est-ce qui est arrivé à son œil ? m’interroge soudainement Léandre.
Mon regard se dirige d’emblée vers la balafre qui s’étend sur toute la longueur de sa joue. Je hausse les épaules.
— Je n’en ai aucune idée, mais vu l’ampleur de la blessure il a dû beaucoup souffrir. Fais bien attention, il détourne brusquement la tête chaque fois qu’on tente de le caresser à cet endroit.
Le visage de Léandre se ferme et un voile de colère assombrit ses iris mordorés. Je peux facilement deviner ce qu’il est en train de supposer.
— Sûrement l’une des tortures infligées par Oswald Serendas pour le terrifier et le soumettre, dit-il d’un ton sombre.
Je proteste avec une spontanéité qui me surprend moi-même :
— Il n’est pas du genre à faire du mal à une bête. Pas lui.
Léandre pivote vers moi, la mine incrédule et les yeux grands ouverts, comme si je venais de lui signaler que le ciel est vert, l’herbe bleue et le soleil violet.
— Est-ce que j’ai bien entendu ?
Je ne me démonte pas devant son regard qui se durcit au fil des secondes.
— Il ne fait pas de mal aux animaux, répété-je, toujours aussi sûre de moi.
Un rire méprisant le secoue jusqu’aux épaules.
— Tu sembles drôlement convaincue par ce que tu affirmes. Comment tu peux encore le défendre ?
— Je ne le défends pas, je dis simplement que…
— C’est un meurtrier, Armance, me coupe-t-il, plein de fiel.
Comme si je ne le savais pas moi-même !
— Il est insatiable dans sa soif de destruction et il ne s’arrêtera pas de sitôt. C’est sa nature profonde, il a ce besoin implacable de tout anéantir sur son passage. Il réduit en cendres des vies innocentes, raye de la carte des foyers. Rien ne lui échappe. Tu as toi-même été témoin de toute l’horreur qu’il est capable d’engendrer.
J’encaisse le coup en silence et je me détourne de lui. La douleur revient à la charge et me frappe de plein fouet. Même si je m’y attendais, ça fait toujours mal. Beaucoup trop mal.
Du coin de l’œil, je vois Léandre ouvrir la bouche, sans doute pour en rajouter une couche, mais il se ravise au dernier moment. Au lieu de ça, il s’approche de moi et m’enlace par-derrière, collant sa joue brûlante de rage contre la mienne, glacée d’effroi.
— Pardonne-moi… je me comporte de manière odieuse avec toi alors que tu as vécu des choses effroyables récemment. Je ne suis qu’un idiot.
Je l’entends prendre une brusque inspiration. Sa voix est pleine de regret. Mes paupières se ferment et je respire tant bien que mal malgré le nœud qui obstrue ma gorge. Une vague de chaleur émane de son étreinte, je me concentre sur elle pour m’apaiser et, surtout, me donner un peu de courage afin d’affronter ce qui nous attend prochainement. Au fil des secondes, la tension qui s’est logée dans tout mon corps s’allège, je me laisse aller dans ses bras qui me soutiennent suffisamment pour m’empêcher de tomber.
— Je ne veux pas fuir éternellement…
Je parle si bas que Léandre me demande de répéter pour être sûr d’avoir bien cerné ce que j’ai chuchoté.
— Pourquoi me cacher ? De toute manière, il finira par me retrouver, le Corbeau est bien trop malin.
L’étreinte de mon ami se fait plus protectrice.
— Demain, nous récupérerons ce cheval et quitterons le village pour partir dans le Sud, décrète-t-il.
— Je veux me venger de lui, Léandre.
Il se raidit à mon aveu.
— Personne ne peut rivaliser avec le Corbeau.
— Je sais.
Il retire ses bras et je me tourne dans sa direction, de sorte qu’il puisse voir la détermination sur mon visage.
— C’est du suicide, Armance…
Je le sais aussi.
— C’est quitte ou double. Je refuse de laisser Oswald Serendas continuer à détruire des vies et à semer la terreur autour de lui. Si je peux empêcher ne serait-ce qu’une seule personne d’endurer ce qu’il a fait subir à ma famille, alors je me dis que ça en vaudra la peine, peu importe les risques. Et puis…
Les mots restent bloqués au fond de ma gorge lorsque les paroles du Corbeau me reviennent en mémoire :
« J’ai tout perdu. Exactement comme toi. Et quand il n’y a plus d’enjeu dans nos actes on se fiche bien des conséquences à venir. Plus rien ne peut nous arrêter. Aucune faiblesse ne viendra te freiner. Alors je me dois de te le rappeler : tu n’es et tu ne seras jamais plus forte qu’en cet instant de ta courte vie. »
— Et puis ? me relance Léandre.
— Qu’ai-je à perdre à présent ? lâché-je, le cœur au bord des lèvres.
— Moi, je perdrai la seule amie chère qui compte pour moi.
— Léandre…
Il secoue la tête.
— S’il te plaît… partons d’ici dès que nous le pouvons. Éloignons-nous de lui et réfléchissons ensemble à un plan pour contre-attaquer !
Je tique et plonge mes yeux dans les siens.
— Est-ce que cela sous-entend que tu serais prêt à te ranger dans mon camp ? Même si les chances de réussite sont minces ?
— Plus je grandis, moins je trouve d’alliés dignes de confiance dans ce monde. Je serai à tes côtés, Armance Faure, quelles que soient les épreuves qui nous attendent. Même si je n’ai pas été présent lorsque tu en avais le plus besoin… je souhaite me rattraper. Mais jure-moi que tu feras attention. Que tu ne laisseras pas la vengeance t’aveugler complètement.
Il m’est impossible de tenir cette promesse. Peu importe mes actions, je me dirige droit vers un mur, la tête baissée. La collision me paraît inévitable, et les dommages seront nombreux, peut-être même considérables. Si cette situation m’effraye par bien des aspects, je m’efforce de ne pas transmettre toutes mes angoisses à mon ami. Je dois rester forte, du moins en apparence.
— Nous avancerons avec prudence, mais nous ne reculerons pas, le rassuré-je.
— Ta soif de justice m’arracherait presque une larme. Mais tu ne me feras pas changer d’avis… tes pulsions vengeresses restent et resteront de la pure folie.
Et il sait que me remettre sur le droit chemin sera une tâche des plus ardues. Léandre connaît bien mon entêtement légendaire, ma détermination implacable. Lorsque j’ai une idée derrière la tête, je fonce, en dépit des obstacles qui se dressent sur ma route.
— Et Marie ? As-tu aussi essayé de la raisonner au sujet d’Oswald ?
Cette question qui me turlupinait depuis nos retrouvailles tombe comme un cheveu sur la soupe. Ce que je redoutais arrive. Léandre se transforme en bloc de glace. Froid, inexpressif, figé. J’ai clairement mis les pieds dans le plat de la pire manière qui soit.
— Nous n’avons pas eu l’occasion de parler après… notre dernière confrontation.
Il marche sur des œufs. Son regard est fuyant et sa pomme d’Adam tressaute.
— Pas eu l’occasion ou pas eu l’envie ?
Il se frotte la tempe, mal à l’aise.
— Pas le courage surtout. Je sais que je l’ai blessée quand j’ai refusé d’écouter sa version des faits concernant son alliance secrète avec Serendas… Mais je ne peux pas. C’est au-dessus de mes forces. J’exècre ce type du plus profond de mon être. J’aimerais aussi le tuer, Armance. Mais parfois il vaut mieux ne pas se mesurer à quelqu’un de plus puissant que soi.
Je tressaille lorsqu’il me délivre ces mots avec une hargne sans précédent.
— Comment fais-tu pour rester debout ? Comment arrives-tu à garder ton calme ? s’enquiert-il face à mon mutisme. Où est-ce que tu puises toute cette force mentale ?
— Je n’ai pas le choix. C’est soit j’avance, soit je m’effondre. Mais je dois admettre que c’est un soulagement de ne plus être seule. Je suis reconnaissante de t’avoir à mes côtés.
Un sourire fugace illumine un peu son visage rongé par des émotions plus obscures.
— Je suis content de l’apprendre. Mais, que tu sois seule ou accompagnée, je sais que tu t’en sortiras. Tu as toujours réussi à te relever.
— Je ne suis pas aussi robuste que tu le prétends.
— Tu ne t’es jamais demandé pourquoi le jour de notre rencontre je me suis arrêté pour venir t’aider ?
Sa voix prend une tonalité douce et apaisante qui me désarçonne.
— Non… pas vraiment.
— C’est à cause de ton incroyable vaillance, Armance. Même dans les moments de détresse, lorsque tu étais en larmes et grelottante devant les cuisines de ce restaurant, j’ai été frappé par ta volonté de te tenir droite devant eux. Le menton haut, seule contre tous. Cette aura qui émane de toi force le respect et nous encourage à te rejoindre.
Sur le coup, je ne peux m’empêcher de rétorquer avec une pointe de scepticisme :
— « Force le respect » ? Tu sais très bien que toutes les habitantes de notre quartier me traitaient de paria à chaque fois que je les croisais !
— Leurs piques verbales n’étaient que de vaines tentatives pour te déstabiliser. Elles mettaient l’accent sur les actes de ton père pour t’atteindre, car elles ne pouvaient rien te reprocher. En vérité, elles te jalousaient, parce que tu es une âme indépendante et débrouillarde. Tu navigues à ta guise, sans avoir besoin de personne pour survivre. Tu t’adaptes à ton environnement et suis tes propres règles. Cela blesse leur ego de comprendre qu’elles ne pourront jamais te ressembler. Tu n’es pas soumise à un mari. Tu n’es pas prisonnière dans un foyer pour t’occuper des tâches ménagères ou de l’éducation des enfants à longueur de journée. Non, toi, tu es Armance Faure, la fille qui, même dans la plus extrême des misères, réussit à incarner mille et un personnages grâce à son don pour le grimage !
J’absorbe ses paroles avec une certaine réticence. Puis un petit rire teinté d’ironie m’échappe.
— Tu as dû prendre un sacré coup sur la tête en venant jusqu’ici. Tu dis n’importe quoi !
Mon ami soupire et me gratifie d’une pichenette sur le front.
— C’est la stricte vérité. Mais si tu préfères te voiler la face… grand bien te fasse ! Nous tournons en rond dans cette conversation sans fin, tu ne trouves pas ?
— Tu m’ôtes les mots de la bouche !
Je lève la main pour lui expédier une petite tape amicale sur le torse, sauf qu’il anticipe mon geste et attrape mon poignet, me bloquant dans une solide prise. Il frotte ensuite son poing sur le sommet de mon crâne dans le but de me décoiffer.
— Eh ! pesté-je. Laisse-moi tranquille !
— Plus jamais !
Nous nous esclaffons à l’unisson avant de nous interrompre net. Une sensation à la fois grisante et douloureuse se loge dans ma poitrine. Je me rends compte que cela faisait une éternité que nous n’avions plus partagé un tel moment de complicité tous les deux. Et ça me fait un bien fou. Au milieu de toute cette tourmente, il reste encore un petit cocon bien préservé des flammes et de la désolation. Mais pour combien de temps ? Le risque d’une nouvelle tempête est bien réel. Et il se pourrait bien qu’elle éclate plus tôt que prévu.
Ce que je constate après toutes nos péripéties, c’est que Léandre sait toujours bien manier les mots pour me remettre d’aplomb. J’ai la certitude qu’il pense tout ce qu’il vient de me déballer et cela me touche d’autant plus.
— Dis-moi… tu es motivée pour sortir ce soir ? me demande-t-il après avoir reporté son attention sur le cheval qui part au petit trot dans son enclos.
Je l’interroge du regard, un sourcil haussé.
— Sortir ? Que veux-tu faire ?
Ma question est vite accueillie par un clin d’œil narquois.
— C’est une surprise.
   
   
Jusqu’à ce soir, je n’avais encore jamais mis les pieds dans un cirque. Et Léandre savait à quel point j’avais envie de tenter l’expérience au moins une fois dans ma vie. Je dois reconnaître que l’ambiance clinquante et festive qui bouillonne autour du chapiteau dressé devant nous est pour le moins fascinante.
Je replonge en enfance, dans une bulle d’insouciance dans laquelle tout un tas de découvertes fantastiques m’attendent.
Une odeur de pop-corn caramélisé et autres sucreries flotte dans l’air et vient titiller mes narines. La musique entraînante d’une fanfare se mêle aux rires et aux conversations enthousiastes des visiteurs. Grands comme petits accourent vers l’entrée de l’immense tente centrale striée de bandes rouges et blanches, le tout illuminé par des guirlandes multicolores.
Dès l’instant où je croise le regard de Léandre, dont le visage est à moitié camouflé par un châle, je souris de toutes mes dents. Il en fait de même avant de me bousculer gentiment à l’épaule.
Puis sans crier gare il se précipite vers une fillette louchant sur une énorme barbe à papa. La pauvre est en train de compter les pièces au fond de son porte-monnaie et, à en juger par sa mine triste, elle n’a pas assez d’argent pour s’offrir cette gourmandise convoitée. Léandre se faufile à côté du forain qui tient le stand et l’embobine en lui signalant que quelqu’un est en train de fouiller sa roulotte sans son autorisation. Peu futé, l’homme mord à l’hameçon sans se poser de questions. Il quitte les lieux en urgence, et pendant ce temps ce petit malin en profite pour terminer la barbe à papa que le forain était en train de confectionner, avant de la tendre à la gamine.
Ni vu ni connu.
— Ce sera notre petit secret ! lui glisse-t-il avant de revenir vers moi en courant, fier comme un coq.
Arrivé à mon niveau, il passe un bras autour de mes épaules et m’entraîne à l’intérieur du chapiteau. Ce qui m’a toujours impressionnée chez lui, c’est sa nature généreuse. Peu importe les circonstances, Léandre n’hésite pas à aider ceux qui sont dans le besoin. À l’écoute, patient et doté d’un sens de l’humour contagieux, il connaît la formule parfaite pour égayer nos journées. Cette loyauté inébranlable reste et restera un pilier solide de notre amitié.
C’est pour cela que j’ai tant craint que notre relation ne se fissure lorsque son attention s’est brusquement tournée vers Marie Clémart, au détriment de notre lien impossible à défaire. Mais je suppose qu’il s’agit simplement de sa manière d’être. Léandre est un homme qui vit les choses intensément, se laissant parfois emporter par les tourbillons de l’amour. L’essentiel, c’est qu’en dépit des dernières tensions qui ont éclaté entre nous il soit là, à mes côtés.
Et puis… il n’est pas le seul à devoir porter le chapeau dans cette histoire. Moi, j’ai fait bien pire, en pactisant avec notre ennemi commun.
Et si j’avais pris un peu plus au sérieux les avertissements de Léandre dès le début ? Si je n’avais pas volé cette bague en or ce soir-là ? Si je m’étais davantage méfiée du Corbeau ?
Que se serait-il passé ? Est-ce que ma mère et Elliot seraient encore en vie ?
— Profite du moment présent. Échappe-toi de la réalité le temps d’une soirée…, me souffle Léandre pour m’extirper de mes sombres pensées.
J’acquiesce malgré mon ventre noué et nous poursuivons notre chemin sous la tente. Plusieurs affiches multicolores sont placardées sur des poutres en bois. Il y en a tellement que je ne sais plus où donner de la tête. Certaines sont à l’effigie d’acrobates audacieux, de dresseurs de fauves et de clowns malicieux.
Nous prenons place tout en haut des gradins, dans un coin reculé, afin d’avoir une vue d’ensemble sur la scène circulaire. Le spectacle débute, avec une explosion de couleurs et de mouvements. Chaque artiste s’active sur la piste centrale, révélant tout son talent à travers des numéros ludiques et captivants.
J’en prends plein les yeux lorsque des trapézistes s’élancent dans les airs avec la grâce d’un oiseau. Les jongleurs défient les lois de la gravité tandis que les équilibristes se déplacent sur un fil tendu à plusieurs mètres au-dessus du vide.
C’est au tour des animaux d’entrer en scène. Le défilé commence avec des lions majestueux, sautant au milieu de cerceaux enflammés. De gigantesques éléphants prennent ensuite le relais et effectuent plusieurs tours de piste, guidés par des dresseurs concentrés.
Chacun repousse les limites de l’impossible. Les applaudissements se succèdent. Cette symphonie m’emplit le cœur de bonheur.
Les clowns, avec leurs visages peints de couleurs vives, ajoutent à présent leur touche personnelle au spectacle. Leurs facéties déclenchent un rire généralisé, transformant le chapiteau en un théâtre de folie et de bonne humeur.
Alors que je scrute les rangées de spectateurs, je remarque de nombreuses familles présentes. Mes pensées se dirigent naturellement vers la mienne. Elliot, mon petit frère, aurait été émerveillé s’il avait assisté à ce spectacle. Cela me fend le cœur de savoir que ce chapitre de ma vie ne pourra jamais être écrit. Les traumatismes refont surface et plantent leurs griffes acérées dans ma tête. Un cri silencieux meurt au fond de ma gorge. Je n’ai plus la force de me déchirer les cordes vocales. Mon monde n’est plus qu’un monticule de cendres froides.
Ce petit garçon débordant de vie et d’espoir a vu ses rêves disparaître. Il ne sourira plus. Il n’aura plus l’impression de voler lorsqu’il s’amusait sur une balançoire. Il ne me prendra plus dans ses bras. Il ne me demandera plus de lui raconter des histoires. Et il n’entendra plus mes « Je t’aime » avant qu’il ne ferme les yeux dans son lit.
Je suis désolée, mon ange, de ne pas avoir pu te sauver…
Je lutte pour retenir mes larmes, quand soudain un coup de coude me prend par surprise. Je fais face au visage anxieux de Léandre.
— Quelque chose ne va pas ? m’inquiété-je aussitôt.
Il essaye de garder son calme. Une tentative ratée, car je remarque que ses lèvres tremblent.
— Ce type, tout en haut du gradin… juste en face de nous. Il nous observe depuis tout à l’heure…
Je suis son regard et ne tarde pas à trouver l’individu en question. Un grand gaillard aux cheveux rasés très court a en effet les yeux rivés sur nous.
— Son visage t’est familier ? m’interroge discrètement Léandre en faisant mine de suivre le spectacle.
— Non… mais…
— Mais quoi ?
La lourde tension qui émane de sa voix me donne la chair de poule. Je sais qu’il est en train de faire le même constat dans sa tête. Les ombres dansent autour de moi et transforment le moindre recoin en un abîme menaçant. Chaque regard, chaque geste me paraît tout à coup suspect. La peur serpente dans mes veines, m’engourdissant de terreur à mesure que j’imagine les pires scénarios possible.
— La tenue qu’il porte… du noir… Comme… comme un…
— … corbeau, achève-t-il dans un souffle étranglé.
— Nous sommes sûrement un peu paranoïaques, non ?
Je m’accroche à ce mince espoir. Le noir est une couleur courante. Ce n’est qu’un simple hasard. Une pure coïncidence… rien de plus.
— Il continue de nous surveiller. Je ne le sens pas, m’indique mon ami. On devrait partir.
Je ne me fais pas prier. Aussitôt dit, aussitôt fait. Nous profitons des ovations du public pour nous éclipser en toute discrétion.
Mes jambes tremblent, mes mains sont moites et mon souffle devient court. Léandre m’attrape le poignet pour me diriger vers la sortie, seulement quelqu’un nous barre la route.
Appuyé contre une poutre en bois, un homme au chapeau noir incliné sur le côté de la tête se divertit en jouant avec la flamme de son briquet. Son pouce emprisonné dans un gant en cuir glisse sur la molette et produit un bruit métallique incessant qui résonne de manière bien sinistre à nos oreilles.
Il agit en toute sérénité comme s’il était seul au monde.
Comme s’il se réjouissait de la tempête qui est en train de se déchaîner à l’intérieur de nous.
Je détaille la silhouette de l’inconnu et, très vite, une vague d’horreur me submerge lorsqu’il dévie légèrement la tête vers la droite.
Un oiseau est en train de picorer le sol à quelques mètres de nous. Ses plumes d’un noir d’encre captent la moindre lueur. Son regard obscur semble percer les âmes, tandis que son bec acéré m’évoque une arme redoutable, prête à s’abattre sur sa proie avec une précision démoniaque.
Je sursaute à la seconde où il déploie ses ailes imposantes. Son cri strident résonne dans les airs. Une note discordante et dérangeante qui ressemble presque à des murmures malfaisants et funestes.
Il croasse une fois.
Deux fois.
Trois fois.
Puis il s’arrête.
Le corbeau, gardien des ténèbres, semble nous délivrer un message.
Une mise en garde.
Un mauvais présage.
L’homme cesse de jouer avec son briquet et au même moment l’oiseau s’envole.
Un silence oppressant semble s’abattre sur le monde.
L’individu qui nous fait face redresse la tête avec une lenteur mesurée, et nous révèle plus distinctement son visage. Mon estomac se soulève et je recule en titubant. Je scrute, terrifiée, les traits familiers qui se dessinent devant moi.
Des lèvres charnues incurvées en un rictus sinistre, contrastant avec une peau d’une pâleur similaire à celle du marbre le plus froid. Des pommettes saillantes qui creusent les ombres sur son visage et lui confèrent une apparence presque surnaturelle.
Le spectacle est terminé. Le moment de répit est passé.
J’arrête littéralement de respirer lorsque mes yeux plongent dans les siens.
Un œil marron profond. Et un autre d’un bleu glacial. Une disharmonie qui me renvoie séance tenante dans mes pires cauchemars.
Oswald Serendas m’a retrouvée.
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